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Originaire de Sao Paulo, au Brésil, Esmir Filho, aujourd'hui âgé de 26 ans, est sorti diplômé
de l'école de cinéma FAAP en 2004. Il tourne alors plusieurs courts métrages, souvent
distingués dans les plus grands festivals. C'est ainsi que Impar Par (2005) obtient le prix
du meilleur film au festival de Kiev. Alguma Coisa Assim, un an plus tard, décroche le prix
du meilleur scénario à la Semaine de la Critique, et le prix du meilleur film au festival de
Biarritz. Dernier court métrage en date, Saliva (2007) a été sélectionné par la Semaine de
la Critique et s'est retrouvé en lice pour la course à l'Oscar 2009 du meilleur court métrage.
De plus en plus remarqué, Filho est l'auteur de Tapa na Pantera, vidéo vue sur YouTube
par plus de 10 millions d'internautes.

Play a song for me est son premier long métrage. Traversé par la mort, ce beau film habité
est une méditation sur l'incommunicabilité dans une société où, pourtant, les moyens de
communication n'ont jamais été aussi nombreux.
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Comment avez-vous découvert le livre dont s'inspire le film ?
En fait, j'ai fait la connaissance d'Ismael Caneppele et je me suis passionné pour son univers
littéraire. Il est originaire de la petite ville germanophone de Lajeado, dans le Rio Grande do
Sul, où se déroule le film. Il m'a fait lire son nouveau manuscrit, Os Famosos E Os Duendes
Da Morte qui n'était pas encore publié. Je me suis reconnu dans l'histoire de ce jeune homme
qui étouffe dans cette petite ville, et qui utilise Internet comme une fenêtre sur le monde. Cela
me renvoyait totalement à mon propre passé, même si j'ai toujours vécu à Sao Paulo, qui est
une grande ville. D'ailleurs, c'est quand le lieu géographique et les détails factuels comptent
moins que ce qu'on ressent qu'une histoire est intéressante. Lorsque j'ai appelé Ismael pour
m'aider dans l'écriture du scénario, il s'est replongé dans son univers et s'est mis à écrire
encore et encore. Je lui ai demandé de jouer Julian, le type étrange qui revient en ville. Je
voulais qu'il retourne dans sa ville. Il fallait qu'il joue dans le film et qu'il donne vie à ce garçon
qu'il avait imaginé.. Son expérience sur le tournage l'a conduit à réécrire le livre, tandis que
ses mots m'ont permis de visualiser la mosaïque de sentiments du film. C'est ainsi que
Play a song for me était né : un film inspiré d'un livre, et un livre inspiré d'un film. Les deux
sont nés de manière concomitante. Ils sont liés l'un à l'autre.

Comment pourriez-vous décrire le personnage principal ?
C'est un jeune garçon qui confond sa vie virtuelle avec sa vie réelle. Il a du mal à cerner ses
émotions, et il tente de trouver sa place dans un environnement auquel il a l'impression
d'appartenir. Et il cherche désespérément à comprendre sa propre sexualité.

Pourquoi avez-vous souhaité en faire un fan de Bob Dylan ?
La musique de Bob Dylan est atemporelle. Il incarne le symbole du changement pour toutes
les générations. De nos jours, un jeune homme peut taper "Dylan" dans Google et trouver
toutes sortes d'informations sur sa musique et sa vie. Dylan incarne le présent pour ce jeune
homme, comme il a incarné le présent pour la jeunesse des années 60. Car Internet a la
capacité de faire revivre le passé. Je pourrais dire que Play a song for me parle de la chanson
"Mr Tambourine Man" car elle résume le film tout entier. "Qui pourra me chanter une chanson
et m'emmener loin d'ici ? Qui pourra me faire oublier le présent, au moins jusqu'à demain ?"
"Jingle Jangle" est la jeune fille virtuelle que "M. Tambourine Man" (le garçon) suit sur le web.
Tous les ados rêvent à celui ou celle qui pourra apaiser leur souffrance. Peu à peu, ils
comprennent que la force est en eux-mêmes.

Le film évoque le monde "parallèle" d'Internet et des réseaux sociaux. Pensez-vous
que cet univers-là est une sorte de refuge ? Et que ce soit un univers mortifère ?
Non, le film ne parle pas d'univers mortifère. Le vrai sujet se résume à la phrase que le
protagoniste écrit sur son blog : "La proximité n'est pas quelque chose de physique." C'est ce
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que pensent les jeunes d'aujourd'hui car ils confondent la vie virtuelle et la réalité. Ils en
oublient qu'il y a des choses qu'on peut toucher de la main. Le contact physique est important,
comme les manifestations d'affection entre ceux qui s'aiment. Le jeune homme a trouvé une
manière de fuir la ville par d'autres moyens. Et la jeune fille aimerait qu'on se souvienne d'elle à
travers ces vidéos, comme s'il s'agissait d'un testament. Comme si, à sa mort, elle voulait incarner
le souvenir d'un être qu'elle aime. Elle a donc choisi d'être éthérée, comme un rêve. Elle a
choisi d'exister sous forme de pixels ! Pour qu'on se souvienne d'elle. Le film ne parle donc
pas d'un univers mortifère, mais de ce qui reste de nous après la "vie réelle", à une époque
où on trouve sur Internet – dans les blogs, Facebook etc. – des infos sur chaque étape de
notre vie. Faisons-nous vraiment attention au contenu qu'on publie sur Internet ? Sommes-
nous conscients qu'il nous survivra et qu'il perpétuera notre souvenir ? 

Les rapports intergénérationnels sont complexes. Pensez-vous qu'on peut encore
dialoguer entre générations différentes ?
Le film montre qu'on peut dialoguer entre générations à travers les émotions que l'on manifeste,
même si nous parlons des "langues différentes." On le voit bien quand la mère serre son fils
dans ses bras. Les générations ont beau ne pas avoir la même langue, et le même mode de
pensée – le contact physique les réunit car le langage physique qui exprime nos sentiments
est universel. Il est inaliénable.

La mort plane sur les personnages du film. Pourquoi sont-ils obsédés par la mort ?
Parce que c'est la seule chose dont nous sommes sûrs. Un jour, nous allons quitter ce monde.
Du coup, comment faire pour être immortel ? La mort du père se manifeste à travers les
espaces vides de la maison. La mort de la jeune fille se manifeste à travers son omniprésence
virtuelle. La femme qui se jette du pont cherche à fuir son existence et sa souffrance.
L'obsession de la mort est peut-être liée à cette région froide du sud du Brésil, là où Ismael
Caneppele est né. C'est lié à son lieu de naissance, à sa vie, à ses ancêtres allemands. Le
livre est truffé de références à la mort. Et le film pose la question de savoir si la mort est la
seule issue. Allez, traversons ce pont. Il y a toujours une nouvelle vie qui nous attend. C'est
plus important de se poser la question que de chercher une réponse. "La réponse flotte au
vent," comme le chante Dylan.

Le film parle aussi d'isolement et de solitude.
Oui, même si nous sommes de plus en plus liés les uns aux autres. C'est pour cela que j'insiste
autant sur l'importance du contact physique. J'ai choisi de tourner en Scope parce qu'il permet
d'isoler plus encore un personnage seul dans le plan. Je voulais exprimer la solitude qu'il ressent.
Car c'est sans doute le sentiment le plus terrifiant pour un adolescent. Certes, on est entouré
de ses amis, de sa famille et de ses collègues. Mais en réalité, on est très seul, notamment
quand on prend une décision et qu'on fait des choix de vie. Quand on est ado, c'est effrayant
de constater qu'on est responsable de tout ce qui se passe dans sa vie, et cela ne tient qu'à
soi de franchir le pont qui vous amène de l'enfance à l'âge adulte.

Le monde intérieur du protagoniste est omniprésent, même lorsqu'il n'est pas chez lui.
Pourquoi ?
Parce que la perception du monde est subjective, et que je voulais évoquer le regard que ce
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garçon porte sur le monde qui l'entoure. Il écrit dans son blog tout ce qu'il pense de sa
ville, de ses amis – virtuels et réels – et de sa famille. Le film adopte son point de vue
intime et dévoile son point de vue subjectif. Dès le début du film, on entre dans son univers.
Il n'y a que lorsqu'il traverse le pont, et abandonne tout derrière lui, qu'on n'est plus
avec lui.

Les fantasmes et cauchemars du protagoniste sont visuellement époustouflants.
Comment les avez-vous conçus ?
Je ne crois pas aux effets visuels. Je crois au moyen d'expression qu'est le cinéma. Le
livre est très riche en métaphores et en sensations. J'ai vraiment tenu à montrer ces
sensations que j'ai ressenties en tant que lecteur. Du coup, j'ai cherché à illustrer
constamment les sentiments du protagoniste par des images. Je voulais montrer ce qu'il
ressent, et c'est pour cela que j'ai joué avec des images sensorielles et sonores, qui
jouent un rôle important dans le film. Par exemple, cela ne m'intéresse pas de placer une
caméra au-dessus d'un manège et d'en observer les effets. Ce qui m'importe, c'est de
montrer à quel point il est insupportable de se sentir exclu de ceux qui font la fête, surtout
quand le monde semble avancer sans vous.

Quelles sont vos sources d'inspiration ?
Je pense que les influences sont inconscientes. Je ne pense jamais à un cinéaste ou à
quelque autre artiste quand je travaille. Quand je tourne, je le fais avec mon cœur et mon film
est marqué par les œuvres qui ont traversé ma vie et par les sentiments que j'ai besoin
d'exprimer. Ceci dit, il y a des réalisateurs que j'admire comme Bergman, Kieslowski, Fellini,
Antonioni, Rohmer, Jodorowsky, Van Sant, Ozon, Salles, Martel et d'autres encore. Et puis, il
y a de plus jeunes metteurs en scène dont je me sens très proche, comme Alexis dos Santos,
Antonio Campos, Jesper Gandslandt. Quant aux écrivains, j'aime le réalisme poétique d'un
Gabriel Garcia Marquez. Mais Nietzsche, Barthes, Foucault et Deleuze sont les grands
philosophes qui m'influencent.

Vous tournez souvent en plans-séquences.
Je voulais témoigner mon respect pour la temporalité de cette petite ville et de ses habitants.
Je viens d'une grande ville, mais j'ai vécu dans cette bourgade pendant que j'écrivais le scéna-
rio et pendant le tournage. Du coup, je me suis intéressé à ces gens pour comprendre leur
perception du temps. Les plans-séquences nous donnent le temps de comprendre les émotions
de ces gens qui évoluent peu à peu.

Comment avez-vous travaillé les couleurs et la lumière ?
On n'a pas voulu faire de distinction entre le monde réel et le monde virtuel parce que, pour
le jeune homme, ils ne font qu'un. Mais on a beaucoup réfléchi aux jeux de d'ombre et de
lumière. La lumière incarne ce que nous savons, ce que nous comprenons, ce que nous
percevons facilement – c'est un terrain connu. A l'inverse, l'ombre dissimule notre monde
secret, nos questionnements et nos démons intérieurs. Nous devons nous interroger sur notre
monde intérieur, nous devons même éteindre les lumières d'une ville tout entière s'il le faut,
afin de permettre aux autres de jeter un regard au plus profond de nous-mêmes et de mieux
nous comprendre.
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Comment avez-vous travaillé le son ?
C'est ce que je préfère dans la fabrication du film. Les comédiens, tout comme le travail sur
le son, me guident dans la réalisation. Je crois que le son agit sur notre inconscient, puisque
on ne ferme jamais les oreilles de même qu'on ferme parfois les yeux. Je réfléchis beaucoup
au son, même au moment de l'écriture du scénario. J'écris les sons, ce qui est sans doute
paradoxal. Au moment du montage, je laisse de la "place" au son car je pense que le son est
aussi un phénomène physique et qu'il a besoin d'espace pour exister au sein du film. Comme
le film s'interroge sur la vie consciente et inconsciente du protagoniste, le son joue un rôle
important, surtout lorsqu'il se superpose à une image. Cette "superposition" ne peut pas être
prise au pied de la lettre : elle doit projeter le spectateur à un autre niveau de compréhension,
pour qu'on puisse ressentir l'image, et ne pas seulement la comprendre de manière rationnelle.
C'est pour cela que j'appelle ce film un "film-émotion."

Comment avez-vous choisi les acteurs ?
Ils sont tous originaires de la région germanophone du sud du Brésil. Ce ne sont pas des
acteurs professionnels. Les jeunes n'avaient aucune expérience préalable. J'avais besoin de
vérité. J'ai donc d'abord jeté un œil à leurs pages perso sur Internet parce que je voulais
connaître leur vie virtuelle et la part d'eux-mêmes qu'ils voulaient partager avec le reste du
monde. C'est ainsi que je suis tombé sur Tuane Eggers et son flickr (www.flickr.com/uncolortv).
C'est elle qui a signé toutes les images et les vidéos qu'on voit dans le film. Grâce à elles, on
comprend ce que c'est que d'être un ado aujourd'hui. J'ai emprunté sa vie virtuelle au
personnage de "Jingle Jangle." J'ai aussi trouvé l'acteur principal, Henrique Larré, grâce au
web. Par la suite, je les ai tous rencontrés en personne, ce qui était essentiel pour bien cerner
la complexité de leur univers. Ismael Caneppele campe également un rôle. Et Samuel
Reginatto est originaire de la petite ville, et il s'y plaît bien. C'est comme ça que je l'ai déniché.
Quant à la mère, Aurea Baptista, c'est une formidable comédienne de théâtre, mais elle est
aussi originaire de la région. C'était important pour moi de montrer la réalité de cette ville
germanophone, froide, aux confins d'un pays tropical comme le Brésil.

Quel type de musique souhaitiez-vous pour le film ?
Avec Nelo Johann, j'ai fait une belle rencontre. Il a 27 ans, il vient de la ville où nous avons
tourné (comme Eggers et Caneppele), et il crée sa musique dans le micro de son ordinateur,
à partir des instruments qu'il a lui-même créés. Je l'ai beaucoup écouté tout au long du
tournage. Il y avait des chansons indiquées dans le scénario. J'ai choisi certaines de ses
chansons que j'ai utilisées dans le film. Les paroles et les accords de Nelo représentent
l'univers contemporain des ados du monde entier.
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“Mr Tambourine Man”, 16 ans, fan de Bob Dylan, vit des jours paisibles dans une petite ville
de campagne au Brésil  où il communique avec le reste du monde via Internet.
La réapparition de mystérieux personnages le plonge dans d’étranges souvenirs et dans un
monde bien au-delà de la réalité.

HENRIQUE LARRÉ .... (Mr. Tambourine Man)
ISMAEL CANEPPELE Julian (Bob Dylan)
TUANE EGGERS  Fille (Jingle Jangle)
SAMUEL REGINATTO  Diego
ÁUREA BAPTISTA Mère
ADRIANA SEIFFERT Mère de Paulinho

Réalisateur ESMIR FILHO
Scénario ESMIR FILHO

ISMAEL CANEPPELE
Image MAURO PINHEIRO JR., ABC
Décors MARCELO ESCAÑUELA
Montage CAROLINE LEONE
Musique Originale NELO JOHANN
Son MARTIN GRIGNASCHI
Casting PATRICIA FARIA
Costumes ANDREA SIMONETTI
Maquillage DANILO MAZZUCA
Production DEZENOVE SOM E IMAGENS
Producteurs SARA SILVEIRA AND

MARIA IONESCU
Producteurs Associés IOIÔ FILMES Etc. 
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